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La naissance du
Parti socialiste valaisan

par Alain CLAVIEN

Les socialistes suisses de la fin du XIXe siecle ne sont pas tendres dans
leurs jugements sur le Valais. «Dunkles Afrika der Schweiz», disent-ils
lorsqu'ils evoquent cette region si singulieremcnt rebelle ä leurs efforts mis-
sionnaires. II est vrai que le terrain, essentiellement agricole et pastoral,
est peu propice ä leur apostolat. En 1870, 75% de la population valaisanne
vit du secteur primaire. Cette proportion s'eleve encore ä 65% en 1900. A
l'inverse, seuls 363 ouvriers de fabrique sont recenses en 1888. Iis sont ä

peine 640 en 1895. L'isolement geographique n'arrange rien. Le chemin de
fer a beau arriver ä Sierre en 1868, puis ä Brigue dix ans plus tard, le
Valais demeure ferme sur lui-meme jusqu'au percement du Simplon. A
l'interieur meme du canton, les particularismes restent vivaces et l'esprit
de clan domine dans des bourgs et des villages qui vivent pauvrement en
semi-autarcic. Certes, bon nombre de Valaisans sont proprietaires, mais de
parcelles si exigues qu'il n'est pas possible d'en vivre decemment.
L'emigration des regions de montagne, massive au cours des annees 1880-
1890, fait echo ä cette situation miserable. Solidement tenues en main par
un clerge catholique d'autant plus proche du parti conservateur au pouvoir
que l'anticlericalisme de l'opposition radicale s'affiche avec virulence, les
couches populaires sont apathiques, convaincues de l'immuabilite des cho-
ses et refractaires aux idees nouvelles. Quant aux radicaux, ils ne se preoc-
cupent generalement pas du sort des classes laborieuses. Bien au contraire
Adeptes du liberalisme economique, ils se montrent souvent plus durs envers
leurs employes que les patrons conservateurs retenus parfois par des scru-
pules clrretiens et des considerations paternalistes.



190 PARTI SOCIALISTS VALAISAN

La Societe du Grütli
Premiöres organisations ä sc soucier de la situation des travailleurs: les

sections valaisannes de la Societe du Grütli1. Depuis 1849, le Grütli, sans

pour autant renier son caractöre patriotique, a clairement pris position en
faveur des couches populaires, mais il refuse une analyse qui oppose les
classes sociales. II prone une attitude integratrice et veut «empecher que la
classe ouvriöre, en meme temps qu'elle augmente en nombre, ne devienne une
realite e trangöre ä l'esprit des institutions politiques du pays».2

La premiöre section valaisanne du Grütli est fondee en 1854, ä Sion. Elle
disparait en 1856, faute de membres. Elle renalt en mai 1859 et compte alors
une vingtaine d'adherents, dont deux tiers d'Alemaniques. D'autres
sections voient bientöt le jour, ä Martigny en 1867, ä Monthey en 1868, ä Sierre
en 1871, ä Brigue en 1876 et ä Viöge en 1889. La plupart d'entre elles sont
constituees par des ouvriers itinerants venus d'outre-Sarine. Comme elles
n'ont que peu de contact avec la population autochtone, elles ne parviennent
pas ä durer. Appuyee sur un petit noyau d'artisans installes dans la capi-
tale, la section sedunoise, elle, assure une continuite en depit de nombreuses
difficultes et de plusieurs crises, dont la plus grave, en 1872, voit une tren-
taine de membres faire scission et quitter la societe en emportant la caisse
et les instruments de musique...

Les effectifs valaisans du Grütli sont fluctuants. D'apres les comptages
de Gerald Arlettaz, la moyenne annuelle, entre 1872 et 1914, s'eleve ä 65

membres, avec des crues de plus de 100 membres en 1885-1886, en 1892-1893
et 1912-1914, et des etiagcs de moins de 40 membres en 1874-1876, en 1879-
1881, en 1896 et, surtout, en 1901-1903.

L'activite politique des sections se limite «ä soutenir les candidats ra-
dicaux les plus ä gauche et ä recueillir des signatures pour les initiatives
progressistes telle que celle sur le monopole des billets de banque, en 1890,

ou celle sur le droit au travail, en 1893»3. De maniere generale, les ouvriers
affilies au Grütli restent prudents en matiöre d'action politique. Etrangers
au canton, ils sont en butte ä la mefiance des populations indigenes, une me-
fiance qui vire ä l'hostilite dös qu'il s'agit de revendications politiques ou
sociales.

Les debuts de rindustrialisation
La mise en valeur de la houille blanche permet le demarrage econo-

mique du canton. Le percemcnt du tunnel du Simplon y contribue, surtout
parce qu'il favorisc un changement des mentalites4.

La premiöre concession hydraulique pour l'exploitation de l'energie
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electrique date de 1890. L'industrie chimique et l'industrie metallurgique,
friandes d'electricite, ne vont pas tarder ä investir dans le Vieux Pays.
Allechees par le prix modique et l'importance des ressources hydrauliques,
elles se laissent egalement attirer par la perspective d'utiliser une main-
d'oeuvre bon marche. En 1897, Lonza (acides et engrais) s'installe ä Vifege et
ä Gampel. En 1904, Ciba ouvre une usine ä Monthey. Une annee plus tard,
Aluminium-Industrie A.G. obtient une concession pour les eaux de la
Navizance et met en chantier l'usine de Chippis; la premiere coulee
d'aluminium a lieu en juillet 1908.

Quant aux travaux de percement du Simplon, ils debutent en 1898 et
s'achevent en 1906. Les contemporains sont conscients de l'importance de
l'evenement. Avec l'ouverture du tunnel, avec la circulation des marchan-
dises et le brassage des populations, «c'est le souffle de la modernite qui
passera ä travers la vallee pour reveiller ceux qui s'endorment dans l'im-
mobilisme. [...] Le bruit des trains du Simplon s'eleve des deux cötes de la
vallee comme un hommage rendu aux idecs liberales des hommes de
progres; demain, nous aurons plus de vie, un peu plus de bonheur»5.

Cette bouffee d'air frais et l'installation de quelques grandes fabriques
dynamisent l'industrie du canton et favorisent le developpement de nom-
breuses petites entreprises. Quelques chiffres pour illustrer ce phenomene :

le Valais recense 21 fabriques et 640 ouvriers de fabrique en 1895; 31

fabriques et 980 ouvriers en 1901; 43 fabriques et 1'227 ouvriers en 1905; 80

fabriques et 2'700 ouvriers en 1910. Enfin, en 1914, 83 entreprises emploient
3'000 personnes. Ce developpement s'accompagne de grands travaux publics
d'infrastructure : percement du Simplon, bien sür, puis ouverture du
Lötschberg, construction de plusieurs chemins de fer, notamment les lignes
Martigny-Chätelard, Monthey-Champery-Morgins ou Martigny-Orsieres,
extension et amelioration du reseau routier.

Misere et agitation sociale
En vingt ans, le Valais connait ainsi une veritable revolution industrielle.

Ce processus se deroule dans le climat de liberalisme economique et
de capitalismc impitoyable qui regne alors en Suisse et dont les classes

populaires font les frais.
L'existence des ouvriers valaisans est d'autant plus penible et precaire

qu'il s'agit principalement de travailleurs non qualifies et done faciles ä

remplacer puisque la main-d'ceuvre est abondante. D'origine rurale, sou-
vent depayses et intimides ä l'usine, ils font preuve d'une grande docilite et
d'un morne fatalisme. Les journees durent 11 ou 12 heures. Les salaires sont
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Mus& de l'Elys^e

Les conditions de travail trbs dures qui sont la norme sur le chantier du Simplon
poussent plusieurs fois les ouvriers ä la grkve. Ce sont les premiers troubles impor-
tants que connait le Valais.

miserables, amoindris encore par des amcndes en espüces. Dans des usines oü
l'on prepare de la soude, oü l'on coule de l'aluminium, oü Ton fond le verre,
aucune precaution ni mesure de protection n'cst prevue. A Monthey, on re-
connait les verriers aux cicatrices de brülure qui marquent leurs bras et leur
visage...

Malgre un developpement industriel moins vigoureux qu'ailleurs en
Suisse, le Valais n'echappe pas au climat de guerre sociale qui marque le

pays au debut du sifecle6.

Les premi&res gr&ves que connait le canton sont Celles du Simplon7.
Mandate par la compagnie Jura-Simplon, le consortium d'entreprises qui
travaille du cöte valaisan a engage environ un millier d'ouvriers, italiens
pour la plupart. Les conditions de travail sont eprouvantes dans les gale-
ries : forte humidite, temperature atteignant parfois cinquante degres ä

cause des nombreuses sources d'eau chaude, probl£mes d'aeration, etc. Les
salaires sont miserables, car l'offre de main-d'oeuvre est nettement supe-
rieure ä la demande. De plus, ä Brigue, rien n'a ete prepare pour le löge-
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ment. Les ouvriers se retrouvent ä la merci des indigenes, qui s'ingenient ä

les exploiter : des taudis fabriques ä la häte leur sont proposes ä des tarifs
exorbitants, les vivres ont rencheri, le bois se vend ä prix d'or... Spontanee,
la gr&ve eclate en mars 1899. 400 travailleurs quittent le tunnel et exigent
une meilleure remuneration. Le lendemain dejä, ils retournent au travail,
sans avoir rien obtenu, si ce n'est le renvoi de 40 d'entre eux. Sept mois plus
tard, les ouvriers reviennent ä la charge, lis reelament une augmentation de
salaire, l'abolition du travail ä la täche, une diminution des heures de
travail et la reconnaissance du syndicat. Les entrepreneurs refusent d'entrer en
mati&re et menacent de congedier tout le monde. Le mouvement se radicalise

alors et, le 11 novembre, environ 1'500 ouvriers sont en greve des deux
cotes du tunnel. Devant la gravite de la situation, les autorites renforcent
la gendarmerie, le Conseil d'Etat envoie la troupe. Une garde civique est
levee ä Brigue et ä Naters! Fort du soutien inconditionnel du gouvernement
valaisan, les patrons lancent un ultimatum : reprise du travail ou licencie-
ment. Le 21 novembre, les ouvriers reprennent le chemin du tunnel. Dix-huit
mois plus tard, en juin 1901, une troisieme greve eclate. Elle pose les memes
revendications qu'en automne 1899. La troupe est ä nouveau au rendez-vous.
Cette fois, les ouvriers obtiennent 25 centimes de plus par jour. Cependant,
250 d'entre eux sont renvoyes et plusieurs «meneurs» sont expulses et
conduits vers la frontiere en wagon cellulaire.

Cas d'ecole pour demontrer la collusion entre le grand patronat et les
autorites civiles et militaires, les greves du Simplon sont restees celebres dans
l'histoire du mouvement ouvrier suisse. Pourtant, il n'est pas sür qu'elles
aient joue le role determinant qu'on leur attribue parfois dans la genese du
mouvement ouvrier valaisan. Impliquant essentiellement des travailleurs
italiens, elles ont surtout mis en evidence la fragilite d'une action spontanee

et inorganisee, menee sans l'appui des organisations autochtones, au
sein d'une population generalement hostile aux revendications ouvriöres.
Certes, dans son autobiographic, Karl Dcllberg fait remonter aux evene-
ments de 1901 sa vocation socialiste; mais s'il faut accorder aux greves une
vertu pedagogique, ce sont plutot les conflits des annees 1907-1910, impliquant

directement des ouvriers valaisans, qui contribuent ä l'eveil d'une
conscience ouvri&re dans le Vieux-Pays.

Une vingtaine8 de gröves ont marque ces quatre annees. II ne s'agit pas id
de s'attarder de mani&re exhaustive sur elles, mais d'evoquer les plus im-
portantes.

Au debut d'avril 1907, des ouvriers de Ciba decident de former un syndicat.

Alertee, la direction tente un coup de bluff et menace de fermer l'usine
si le syndicat n'est pas immediatement dissout. Reunis en assemblee gene-
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rale le samedi 13 avril, les ouvriers choisissent la gröve et dressent une
liste de revendications. Le lundi matin, la majorite des travailleurs ne se

presentent pas ä la fabrique. Le vendredi, la direction assouplit sa position
et entame le dialogue. Les negociations sont difficiles. Toutes les revendications

ne seront pas satisfaites, mais le syndicat est admis et les grevistes
acceptent bientöt de reprendre le travail.

Au debut de ce meme mois d'avril, un projet de convention portant essen-
tiellement sur les salaires est presente ä la direction de la verrerie de
Monthey. Devant le refus d'entree en mattere, les ouvriers cessent le
travail. Le mouvement, bien organise et massivement suivi, immobilise
completement la verrerie. Au bout de quelques jours, les patrons capitulent
et signent une convention pour trois ans. Le salaire journalier passe de 3

francs ä 3,75 francs. D'un cöte, les verriers s'engagent ä ne plus presenter de
revendications et ä ne plus declencher de greve durant les trois ans ä venir.
De l'autre cöte, la direction promet qu'aucun ouvrier syndique ne sera in-
quiete par un chef ou par un employe.

Le 8 aoüt 1907, prös de 400 ouvriers occupes ä la construction du tunnel
Martigny-Bovernier cessent le travail. Iis reclament une augmentation de
salaire et la journee de 10 heures. L'epreuve de force dure dix jours. Le 17

aoüt, leurs revendications satisfaites, ils reprennent le chemin du chantier.
Fin octobre, nouvel accrochage ä la verrerie de Monthey. Suite ä une ba-

garre entre l'ouvrier syndique Chappuis et un manoeuvre non syndique,
Chappuis est renvoye de l'usine. Le syndicat invoque la convention signee
en avril et reclame le renvoi du manoeuvre. Face au refus patronal, 120
ouvriers syndiques — plus de la moitie du personnel — menacent d'entrer en
gröve. Deux tentatives de conciliation ayant cchoue, la direction decide un
lock-out de deux mois ä partir du 2 novembre. Toutefois, le 14 novembre, un
accord intervient entre le conseil d'administration et le comite syndical.
Chappuis n'est pas reintegre, mais le manoeuvre incrimine dans l'affaire a
librement decide de s'en aller. Le travail reprend le 18 novembre.

Le 26 mai 1908, toujours ä Monthey, une centaine d'ouvriers de Ciba de-
clenchent une gröve qui immobilise totalement l'usine. Iis reclament un
modique supplement de 5 centimes ä l'heure. La direction ne veut d'abord
rien entendre. Cependant, aprös 30 jours de greve, eile accorde les hausses
salariales exigees. Le travail reprend le 27 juin.

Le samedi 13 juin 1908, une gröve eclate sans avertissement chez les ter-
rassiers occupes ä la construction du canal Loöche-Finges-Sierre. Sur 1'200
ouvriers, 900 ont cesse le travail. Iis reclament 5 centimes de plus ä l'heure
et veulent que la paie soit versee tous les quinze jours. Au debut juillet, le
conflit dure toujours. II va se rcsorber petit ä petit: devant l'intransigeance
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des employeurs, les ouvriers en gräve, italiens pour la plupart, prennent
leur baluchon et s'en vont.

La verrerie de Monthey fait ä nouveau parier d'elle en 1910. La convention

de 1907 arrivant ä terme, les ouvriers redigent une nouvelle mouture
lors de leur assemblee generale du 4 mai. La direction ne veut pas en entendre

parier et propose de renouveler l'ancien accord. Les verriers acceptent
de renoncer ä certaines de leurs pretentions, notamment ä l'idee d'un syndi-
cat obligatoire, mais maintiennent leurs revendications salariales. Les
patrons se montrent inflexibles. Quelque 120 ouvriers se mettent en greve au
debut juin. L'epreuve de force dure plus de quatre mois. Le 14 octobre, ä bout
de ressources, les grevistes decident de reprendre le travail. La direction
tente alors d'abattre l'organisation ouvrifere en profitant de la misere des
grevistes. Elle promet une leg&re augmentation de salaire, mais precise
qu'elle ne reengagera que les verriers qui abandonnent le syndicat. Cette
proposition indigne une partie des grevistes qui refusent de passer sous les
fourches caudines du patronat. Mais la majorite d'entre eux se trouvent dans
une Situation materielle desesperee. Iis ne sont plus en mesure de continuer
la lutte et reprennent le travail au debut novembre. Quelques-uns, pourtant,
prefürent partir ä Saint-Prex, oü une verrerie vient d'ouvrir ses portes.

Durant toute cette periode, les conflits sociaux sont frequents, importants
et souvent apres. Ce n'est generalement qu'accules ä la misere et arrives ä

la limite du desespoir que les ouvriers valaisans transgressent l'interdit de
la greve9. Augmentation des salaires et allegement des horaires journaliers
sont les deux revendications spontanement formulees. S'y ajoute, parfois,
une troisieme : l'autorisation du syndicat. C'est lä qu'apparait l'aspect pe-
dagogique de la greve : la perspective d'un proche conflit ou sa recente
experience posent la question de l'organisation ouvri&re. II faut relever que la
grande majorite des conflits a lieu dans le Bas-Valais. Cela ne sera pas
sans consequence sur l'etat d'esprit des ouvriers chablaisiens.

Deux poles
A l'aube du siöcle, le Grütli valaisan est exsangue. II n'existe plus que

deux sections, celle de Sion et celle de Monthey, reconstitute en 1884. Elles
ne reunissent que 44 membres en 1900,26 en 1901 et 18 seulement en 1902 10.

Mais une deuxieme vague va bientot relancer le mouvement ouvrier dans le
canton.

En 1904, une section du Grütli est recreee ä Brigue. Elle groupe essen-
tiellement des employes postaux et des cheminots11. Animee par des esprits
resolus, tel Karl Dellberg, eile prepare la premiere grande manifestation
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ouvriere valaisanne, un cort&ge de 600 ä 700 personnes, pour le 1er Mal 1905.

L'opposition radicale passant alors pratiquement inapergue dans le Haut-
Valais, la section se risque sur le terrain politique et se presente comme la
seule echappatoire au pouvoir conservateur. Aux elections de 1907, eile
parvient ä faire elire un conseiller communal, Albert Kämpfen. En 1908, les
elections communales se deroulent pour la premiere fois selon le Systeme
proportionnel. Nouveau succ&s des grutleens brigois : non seulement
Kämpfen est reelu, mais son colistier, Jean Stegmann, passe lui aussi la

rampe. En 1912, ces deux sieges sont confirmes et neuf candidats du groupe
sont elus au conseil general. «Parallelement, la section prend des initiatives

sur le plan communal et reclame, avec des fortunes diverses, la gratui-
te des fournitures scolaires, l'introduction du droit ä un salaire minimum,
etc. A chaque occasion, sur les plans cantonal et federal, la section deve-
loppe une propagande en faveur des theses socialistes, dont le Grütli s'est

rapproche depuis le debut du siecle»12.

Dans le Bas-Valais, les choses commencent egalement ä bouger. Le 28

janvier 1906, suite ä une initiative d'Ulrich Gailland, alors instituteur ä

Echallens et redacteur ä la Lutte sociale, Organe socialiste pour les cantons
de Vaud, Valais et Geneve, une reunion a lieu ä Martigny. Elle reunit environ

70 ouvriers et employes de la partie romande du canton. Gutknecht,
fonctionnaire CFF ä Sion, Gailland et Henri Viret, de Lausanne, menent les
debats. Au terme des discussions, la constitution d'un parti socialiste ou-
vrier valaisan est decidee ä 1'unanimite. Les camarades presents sont invites

ä recruter des adherents et ä organiser des associations locales. La date
du congres general constitutif est fixee au premier dimanche de mai. Le di-
manche 6 mai, Martigny connait sa premifere «concentration ouvri&re». Le

congres socialiste se deroule sous la presidence de Gailland13. Charles
Naine et Jean Sigg, invites, prennent la parole. L'enthousiasme aidant, les

participants acclament la creation du parti socialiste ouvrier valaisan.
Mais le volontarisme de Gailland ne suffit pas et le projet reste lettre
morte.

En 1908, encourages par leur succes de l'annee precedente et confiants
dans les possibilites qu'offrent les elections au syst&me proportionnel, les

Brigois prennent l'initiative de relancer l'idee d'un parti cantonal. Les
contacts sont pris avec les camarades romands et une premiere rencontre a
lieu le ler mai 1908. Une seconde assemblee reunit, en septembre, les dele-
gues des trois sections du Grütli, auxquels se sont joints ceux de l'Union ou-
vricre de Monthey nouvellement creee. Un projet de Statuts est adopte,
mais les choses ne vont pas plus loin.

Au printemps 1910, les Brigois, qui ont connu de nouveaux succ&s poli-
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tiques sur le plan local, reviennent ä la charge en lanqant un appel aux dif-
ferentes organisations ouvri&res du canton. Cet appel suscite de vives
reactions dans les colonnes du journal montheysan La Justice. Le 23 avril14,
Fidöle Allegra y exprime ses convictions anarcho-syndicalistes. Que les ou-
vriers valaisans desirent s'organiser sur le plan cantonal, voilä qui lui sem-
ble fort bien. Mais qu'ils evitent la creation d'un parti qui les engagerait sur
la voie politique. L'action politique divise. Or, la force des proletaires
reside dans leur union. Que les ouvriers valaisans s'unissent done Mais au
sein d'une federation ouvriere du Valais qui, selon Allegra, doit privilegier

la seule action syndicale. Une semaine plus tard, le probleme est repris
dans un article de Felix Mutti15. Deux arguments sont utilises pour disquali-
fier l'option politique. D'une part, fonder un parti revient ä affaiblir le
proletariat valaisan en creant une division entre ouvriers indigenes et
etrangers. D'autre part, et plus radicalement, Faction politique parlemen-
taire n'est qu'une illusion dangereuse : «on a reussi ici et lä ä caser un des
siens dans les mfeches de l'Etat, on a nomme des conseillers municipaux, des
juges, des chefs de police, des conseillers d'Etat "socialistes", mais ils se
sont empresses, ces elus du peuple, de prouver qu'ils etaient avec la
bourgeoisie contre les travailleurs». Les syndicalistes montheysans s'opposent
done radicalement au projet brigois et les delegues de l'Union ouvriere ne
participent pas ä l'assemblee qui, le ler mai 1910, se reunit ä Sion pour de-
battre de la question. Nouvel echec.

Vers 1908-1910, le mouvement ouvrier valaisan est done tiraille entre
deux pöles. Brigue, centre du mouvement dans le Haut-Valais, et Monthey,
qui domine la scene bas-valaisanne, ont pris des options ideologiques diffe-
rentes. Cette opposition retardera de plusieurs annees la creation d'un parti
socialiste cantonal.

Plusieurs facteurs expliquent le choix bas-valaisan. D'abord, la composition

du proletariat chablaisien. II compte dans ses rangs de nombreux
ouvriers etrangers au canton, confederes ou italiens. Tres bien integres, souvent
plus combatifs que les travailleurs indigenes, ils jouent un role dynamique
lors des premieres tentatives d'organisation syndicale.

Ensuite, le climat de guerre sociale que connait la region. Alors que
Brigue ou Viege ne connaissent pratiquement plus aucun conflit social grave
une fois le tunnel du Simplon termine, de nombreuses gr&ves eclatent entre
Martigny et Monthey, particulierement dans les annees 1907-1910.

Enfin, la proximite du canton de Vaud et de Lausanne. A la fin 1905 est
creee la Federation des unions ouvridres de Suisse romande (FUOSR). De
tendance anarchiste, combative, militante, la FUOSR va dominer le syn-
dicalisme vaudois pendant quelques annees16. Ses grands themes de propa-
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gande sont la journee de huit heures, la lutte revolutionnaire contre le lockout,

le boycott, rantimilitarisme et la gr£ve generale. Son hebdomadaire,
La Voix du Peuple, nait ä Lausanne le 1er janvier 1906. La FUOSR accorde
toute son attention aux graves chablaisiennes des annees 1907-1910.
Plusieurs militants anarchistes se deplacent ä Monthey pour donner des
conferences. Une «Lettre du Valais» parait regulidrement dans les colonnes
de La Voix du Peuple. De plus, Govis Pignat, secretaire du Groupement li-
bertaire valaisan17, un des animateurs du mouvement montheysan, est tres
lie aux milieux anarchistes lausannois et genevois. Ce proselytisme porte
ses fruits. L'Union ouvri&re de Monthey est creee en 1908. Des la mi-
septembre 1909, eile a son propre hebdomadaire, La Justice. Anime par
Clovis Pignat et Benjamin Caillet-Bois, il s'agit du premier journal socia-
liste (au sens large) valaisan. II defend une ligne anticapitaliste dure,
stigmatise l'ensemble de la bourgeoisie contre laquelle ouvriers et paysans doi-
vent s'unir. II denonce le militarisme, le clericalisme, la collusion
d'interets entre milieux d'affaires, Etat et armee. II tourne en ridicule les

pretentions radicales ou chretiennes-sociales ä s'occuper de la question
sociale. Son but Le communisme. «Nous voulons socialiser tout, la terre, les
usines, les chemins de fer, les postes et tout ce qui est destine ä la consomma-
tion. La grande idee directrice du socialisme, c'est d'abolir l'argent,
d'abolir le syst&me de la propriete privee et d'etablir un Systeme de pro-
priete sociale communiste garantissant du travail ä chaque etre humain et
donnant droit aux enfants, aux femmes, aux infirmes et aux vieillards ä

l'existence pleine et entiäre sans aucune humiliation»18.
Enti&rement ecrit par des militants valaisans, cet hebdomadaire ne nait

pas ex nihilo. En avril 1904, Fiddle Allegra, qui a rachete quelques annees
auparavant l'lmprimerie de Monthey, lance un journal intitule Le Bas-
Valaisan. II s'agit d'une simple feuille d'avis locale avec une tribune libre
en premiere page, «ouverte ä tout un chacun de bonne volonte». Seuls des su-
jets anodins ou pratiques y sont traites car «il n'est pas admis de polemiques
personnelles ou politiques dans nos colonnes»19. Coup de theatre le 18 mai
1906 : la redaction annonce aux lecteurs que le journal «va sortir de sa douce
quietude» et que ses colonnes seront desormais «ouvertes aux volontes qui
cherchent la prosperite du Valais et son avancement dans une voie toujours
plus democratique»20. Le changement de ton est immediat et vigoureux. Des
le numero du 25 mai, les articles polemiques se succedent, occupant regu-
lidrement la «une». Ironiquement, ils portent la signature de «Ch. de
Monthey», le redacteur du tres conservateur Nouvelliste Valaisan signant
ses papiers «Ch. de Saint-Maurice». Dissertant sur le liberalisme, de-
nongant les conservateurs, Le Bas-Valaisan n'a peur de rien : en premiere
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page, il explique tranquillement que le materialisme historique enseigne ä

analyser la vie sociale et que «la religion et le culte rentrent dans l'orbite
des faits sociaux et souvent, pour une grande part, peuvent s'expliquer avec
le Capital de Marx ä la main»21. En aoüt, l'hebdomadaire change de nom
et devient Le Simplon, journal radical. L'anticlericalisme virulent est sa

principale caracteristique. II collectionne avec delectation les faits divers
denongant les turpitudes d'hommes et de femmes d'eglise. Cette position se

double d'un atheisme proclame : «Dieu n'existe pas», titre-t-il le 1er de-
cembre 1906. En 1907, le journal part en guerre contre la nouvelle organisation

militaire. II aborde egalement les questions sociales et donne un
compte-rendu enthousiaste du premier cortfege du 1er Mai ä Monthey. En
juillet, le Departement de Justice et Police du canton interdit la vente du
Simplon dans les kiosques de gare du Valais. Le journal ne resiste pas long-
temps ä cette censure. II rend l'ame le 23 novembre 1907. Peu emu par cette
scandaleuse entorse ä la liberte de presse, Le Confedere, habituellement si
sensible aux abus de pouvoir conservateurs, ne consacre que quelques lignes
ironiques ä la mort de son encombrant allie22. II est vrai que malgre le sous-
titre du journal defunt, il n'y avait pas beaucoup de points communs entre
les redacteurs Roger Beauval et Clovis Pignat, refractaire condamne ä trois
mois de prison en 1906, et les radicaux abonnes au Confedere Lorsque deux
anciens du Simplon, Fidele Allegra et Clovis Pignat, lancent La Justice,
Tambigui'te ne sera plus de mise.

Alors que les Brigois ont pu se presenter sur le terrain politique comme la
seule echappatoire au pouvoir conservateur, la situation est plus compli-
quee dans le bas du canton. La presence du parti radical renforce les
militants montheysans des annees 1908-1910 dans leur refus d'engager le combat
avec les armes de la democratic representative. Non seulement l'existence
d'une opposition radicale rend tres douteuses les possibilites de succ&s so-
cialistes, mais une participation socialiste au jeu politique signifierait
d'interminables et epuisantes querelies entre deux formations qui
s'accuseraient chacune de faire le jeu de la majorite en divisant
1'opposition.

1913 : un parti mort-ne
En aoüt 1910, l'lmprimerie de Monthey doit fermer ses portes. Clovis

Pignat est contraint de quitter le canton pour aller travailler en Italie.
Quant ä la FUOSR, elle traverse des moments difficiles. Toutes ces circons-
tances sont miscs ä profit par la tendance sociale-democrate du mouvement
ouvrier valaisan. La Justice n'est pas morte. Desormais imprimee sur les
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presses du Grutleen, ä Lausanne, eile est reprise en main23 par Karl
Dellberg et Ulrich Gailland. En septembre 1910, ils vont la doubler d'un
tirage en langue allemande, Die Gerechtigkeit. Les nouveaux animateurs
vont deployer une intense propagande en faveur d'un parti socialiste.
Charles Naine et Paul Golay leur prötent reguli&rement main forte.
Pendant qu'Ulrich Gailland s'en prend aux radicaux et denie au Confedere
le droit de se qualifier d'«ami des ouvriers», plusieurs articles
s'appliquent ä demontrer la compatibility et meme la complementarite de
la lutte syndicale et du combat socialiste. Les attaques contre les anar-
chistes sont nombreuses et virulentes. Les syndicalistes anarchistes
«depensent les quatre cinquiömes de leur force - quand ils en ont - ä discre-
diter aux yeux des ouvriers le parti politique qui lutte contre le capita-
lisme. [...] Dans la Suisse romande, grace ä ses doctes intransigeants, la
puissance de la classe ouvriere est divisee, reduite ä son minimum. Un de-
couragemcnt profond s'est empare du proletariat, las des continuelles in-
sultes lancees ä la face de gens qui travaillent, eux aussi, ä l'emancipation
proletarienne»24. Le journal ne craint pas les attaques personnelles : Clovis
Pignat, de retour d'Italie en 1912, est reguliörement pris ä partie. Charge
de tous les exces de l'anarchisme, «Clovis» ou le «compagnon Pignat» en
vient ä personnifier le type meme du libertaire sectaire et farouchement
ouvrieriste. Ulrich Gailland lui fait endosser avec jubilation les declarations

fracassantes et parfois extravagantes d'un Yvetot ou d'un Gustave
Herve pour mieux le clouer au pilori.

Un evenement va servir de catalyseur pour la creation d'un parti socialiste.

En ete 1912, les industriels valaisans ont cree une association pour de-
fendre leurs interets communs. Le choc est rude. «C'est lä une fameuse legon

pour les ouvriers qui, eux, ne savent pas encore s'unir sur leur terrain de
classe et qui se laissent acheter par tels ou tels politiciens jaunes ou rouges.
Les gros, eux, savent s'arranger quand il s'agit de servir leur dieu commun,
le Veau d'Or f...]»25. La section de Brigue saisit ce pretexte pour lancer un
appel aux militants ouvriers, syndicalistes et socialistes du canton :

«Camarades, c'est le moment de nous reveiller et de rassembler nos forces
naissantes»26. Rendez-vous est pris pour l'automne.

Cette reunion se tient ä Sion le dimanche 27 octobre 1912. Le troisieme
point de l'ordre du jour concerne l'organisation syndicale et politique. II
donne lieu ä des debats passionnes au terme desquels il est decide de creer
un parti ouvrier cantonal. La reunion constitutive a lieu dans la capitale le
12 janvier 1913. Elle rasscmble 12 delcgues des trois sections du Grütli27 et 5

autres camarades, dont Ulrich Gailland, redacteur de La Justice. Le parti
ouvrier valaisan est officiellement cree; le projet de Statuts elabore en 1908



202 PARTI SOCIALISTE VALAISAN

Deuxltme Annie. DIX CENTIMES LE NUMERO I«' Julllet 1915.

LeFalot
CRITIQUE POPULAIRE VALAISAN

Paraissant lf. Premier de Ciiaque Mois
AHONNSMENT«?:

Suissr *
(im *n)

RTflANOFM »

UKDACTION FT ADM1N1STIUTION :
AtHlF-SSK

Journal - LS FALOT., VOUVHY (Valaia)

rot, AunmnU* »au»

fronhirt
V Muco.

La ceDleoaire du Valais aacrd du d6iinWre'»omont clerical!.. OuMIc-
t on quolo rlffR«1 a drcati lo |irja A ion
aor»io«, conformömi nt A so« iMöröta ilo

Ic« *or?icei inda«trlol* doiTcnt bien marcher
Ao<*l lo» »oyoni not» bonder par de beam
bfatficfS brut,", ro qui dquirant, on laoRiR»

Le haut de la premiere page d'un numiro du Falot.

est repris et adopte. Brigue devient section-vorort et La Justice-Die
Gerechtigkeit parait d&s lors «sous la responsabilite enti&re, morale et
materielle du Parti cantonal, dont eile devient l'organe officiel».

Le parti nouveau-ne ne va pourtant pas vivre longtemps. Faute de fonds,
La Justice cesse de paraitre dös septembre 1913. Au printemps 1914, pour des
raisons inexpliquees, les deux sections bas-valaisannes abandonnent leurs
camarades alemaniques. Le parti ouvrier valaisan a vecu.

Tout reprendre ä zero
Pour les plus engages des militants, le coup est rude et amörement ressen-

ti. Et, de fait, le mouvement ouvrier valaisan se trouve plonge dans une pro-
fonde apathie ä partir de 1914. Fin de la deuxiöme vague. II faudra atten-
dre le milieu de la guerre pour qu'une troisiöme vague, la bonne, se forme et
debouche sur la creation d'un parti socialiste valaisan.

C'est le si critique Clovis Pignat qui va reprendre le flambeau. En mai
1914, il lange un nouveau journal, Le Falot, avec l'aide d'une quinzaine de
camarades de Monthey, de Saint-Maurice, de Martigny, de Sion et de
Sierre. Echaude par les querelies passees, Pignat met les choses au point
dös le depart?8. Le Falot ne sera pas l'organe d'un parti, il «ne sera pas une
sorte de chapelle marxiste ou proudhonnienne». II veut reunir et defendre
tous les travailleurs valaisans, campagnards, ouvriers, artisans ou
employes, sans exclusive. Le but avoue est de sensibiliser le plus grand nom-
bre de Valaisans possible ä la situation de la classe exploitee, en denongant
les abus dont eile est victime, en «demasquant les mensonges de ceux qui ont
interet ä tromper le peuple pour le maintenir dans son ignorance». Les
premiers numeros s'attaquent ä l'obscurantisme religieux, au systöme fiscal, ä
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l'organisation scolaire. La guerre interrompt la publication du journal.
Quelques numeros paraissent de maniöre intermittente en 1915; mais les
problömes de censure s'ajoutent aux difficultes pecuniaires et Le Falot n'est
rallume qu'en janvier 1916.

«Fonde pour dcnoncer tous les abus qui parviennent ä sa connaissance et
mettre ä jour les nombrcuses iniquites qui se commettent, le plus souvent au
detriment du peuple»29, Le Falot continue ä jouer ce role. Mais il ne s'en
tient pas lä. Dös le printemps, il fait campagne pour l'organisation ou-
vriöre. Pignat resume crument le problöme : «Ou la masse productrice conti-
nuera ä rester divisee et ä servir d'instrument aux speculations les plus hon-
teuses; ou bien eile saura trouver dans l'association les moyens de faire
triompher ses droits»30. Cette campagne journalistique renvoie un echo
favorable. Aussi, Pignat va-t-il bientöt la doubler par des conferences dans
plusieurs localites du Valais romand.

Les temps sont propices ä ce travail d'organisation. Deux annees de
guerre ont bouleverse les conditions d'existence des couches populaires.
L'inflation et la speculation ont fait s'envoler les prix de plusieurs denrees
de base, alors que les salaires n'ont augmente que trös lentement quand ils
n'ont pas stagne. Malgre leurs benefices colossaux, les industriels, qui four-
nissent les belligerants, rechignent ä retribuer decemment leurs ouvriers. Si
les greves etaient relativement rares en Suisse au debut du conflit, leur
nombre s'elöve sensiblement dös 1916.

La Federation ouvriere du Valais
Dans ce contexte, Taction de Clovis Pignat rencontre un certain succös. Au

terme de l'une de ses conferences, l'Union ouvriöre de Vouvry est creee en
mai 1916. En octobre, l'Union ouvriöre de Martigny est constitute31, bientöt
suivie par celle de Saxon-Fully.

Le 7 janvier 1917, une assemblee reunit ä Saxon les delegues des Unions
ouvrieres de Monthey, de Vouvry, de Martigny et ceux de l'Union locale.
Aprös un expose de Pignat sur Taction ouvriöre dans le canton, les delegues
decident de constituer une Föderation ouvriöre du Valais et elisent imme-
diatement un comite de cinq membres. Cette federation a pour täche princi-
pale de creer de nouvelles sections. Elle s'en acquitte avec diligence : au
cours des mois suivants, des Unions ouvriöres sont creees au Bouveret, ä
Vionnaz, ä Riddes, ä Nendaz et enfin, en juin, ä Iserables. Quelques operations

menees par les sections locales et soutenues par le secretariat de la
Federation sont couronnees de succös : en septembre, les ouvriers des
Conserves de Saxon obtiennent une augmentation de salaire de 10%. Durant
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l'ete, un arret de travail bien organise oblige l'entrepreneur Combes de
Saillon ä majorer de 20% les salaires de ses pierriers.

L'activite de Conferencier n'empeche pas Pignat de continuer son combat
journalistique. Les elections du 3 decembre 1916 donnent au bouillant redac-
teur du Falot l'occasion de declarer la guerre aux radicaux. Les arrangements

intervenus alors entre conservateurs et radicaux sont eloquents, es-
time-t-il. Jusqu'ä ces derniöres annees, «il suffisait ä quelques notoires
exploiteurs de s'etiqueter rouges pour s'eviter les justes ressentiments du
peuple qu'ils dechargeaient contre les cures, contre les conservateurs»32.
Mais les ouvriers de Monthey ou de Saxon ont appris ä leurs depens quelle
etait la durete du patronat radical. Quant aux autorites radicales de

Martigny et de Vouvry, elles «se solidariserent moralement avec le grand
patronat pour combattre les legitimes revendications des travailleurs».
Que les ouvriers ne se laissent done plus abuser par une propagande sour-
noise: les radicaux d'aujourd'hui n'ont plus le droit moral de se reclamer de
leurs ai'eux; pour Pignat, le vrai continuateur des luttes liberales de 1844, ce
n'est pas Le Confedere, e'est Le Falot A partir de janvier 1917, le clou est
regulierement enfonce. Tous les numeros du journal, ou presque, contiennent
un article qui s'applique ä demontrer la collusion d'interets entre radicaux
et conservateurs.

Chippis, 1917
Apres que leurs revendications ont ete sechement refusees par la direction,

apres qu'une tentative de conciliation en presence du conseiller d'Etat
Maurice Troillet a echoue, les 1'700 ouvriers de l'usine d'aluminium de
Chippis se mettent en greve, le 17 juin 1917 33. De notoriete publique, les
conditions de travail sont si dures, les paies si miserables34 et les benefices
de l'usine si faramineux35 que meme la presse conservatrice, Gazette du
Valais et Nouvelliste Valaisan, soutient les revendications ouvri&res.
L'arret du travail dure quinze jours. II n'aboutit ä aucun resultat tangible
pour les ouvriers. Jouant sur le fait que la production d'aluminium est consi-
deree d'importance strategiquc, la direction a beneficie de l'appui de
l'armee, qui a requisitionne des hommes pour remplacer les grevistes. Seule
revendication acceptee : la creation, ä titre d'essai, d'une commission ou-
vri&re. Le travail reprend ä la fin juin. 17 ouvriers sont renvoyes.

La greve a etc declenchce et dirigee par l'abbe Pilloud, secretaire ro-
mand de l'Union des travailleurs catholiques, qui, en mai 1916, avait
organise un syndicat chretien groupant les ouvriers de Chippis3^. Tout en fus-
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tigeant la direction de l'usine d'aluminium, le correspondant sierrois du
Falot ne manque pas de relever l'ambigui'te d'une action menee par des ec-
clesiastiques. «Nous dirons que dans cette lutte, les conditions des adver-
saires sont inegales et impossibles. Les patrons ont l'argent, le nerf de la

guerre, et on leur donne encore l'armee. Les ouvriers sont par contre la force,
mais on leur prcche le calme et la douceur. Autant vaudrait se battre ä 100
metres contre des fusils avec des cuillers ä soupe»37. Cette mise en garde
contre la tentation chretienne-sociale se renouvelle de temps ä autre dans
les colonnes du journal. En fait, il semble que Techec de Chippis ait porte un
rude coup aux syndicats Chretiens. En fevrier 1918, L'Action sociale,
l'organe des travailleurs catholiques dirige par l'abbe Pilloud, deplore
qu'en Valais «le christianisme social soit si peu ou pas du tout connu de la
masse ouvriörc qui, bien qu'en majorite catholique, subit l'emprise du socia-
lisme». Cette declaration rejouit Pignat, qui ne manque pas d'en faire part
ä ses lecteurs38.

Demain matin, la revolution
Fevrier 1917, la revolution russe. Le Falot la salue avec enthousiasme.

Quel exemple de voir les foules ouvrieres russes, «en un moment oü la te-
naille militariste et policiere les etouffait le plus, se dresser dans un
supreme elan et abattre par la gröve generale ce monstre hideux du tsarisme»!
Pour Pignat, la legon est claire : inutile de recourir aux precedes employes
par les partis politiques. L'exercice permanent de Tidee de solidarite, la
conscience que chaque syndique se fera du noble but ä atteindre rendront tou-
jours plus importants les resultats de Taction ouvriere, en Russie comme en
Valais. Octobre renforce Pignat dans ses convictions.

Au cours de l'hiver 1917-1918 apparait le spectre de la famine. Le Falot
denonce les speculations et prend ä partie les paysans valaisans. «L'heure
de pratiquer la solidarite les uns envers les autres avait sonne; les agricul-
teurs avaient une belle occasion de livrer leurs produits superflus ä la
consommation [...], de les mettre spontanement et aux prix fixes ä la disposition

de ceux qui devaient veiller au ravitaillement de tous. [...] L'ont-ils
fait ?»40 En juillet, Le Falot appelle aux manifestations populaires pour
contraindre le gouvernement, qui subit la pression des riches speculateurs, ä

agir et ä prendre des mesures energiques : demobiliser pour produire plus,
reduire les exportations alimentaires, «quitte ä recevoir moins de fer et de
houille pour Tindustrie des munitions», empecher les accaparements et
perquisitionner s'il le faut.

Au cours de l'ete 1918, la grippe espagnole vient encore aggraver les
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conditions de vie et rendre plus tendue la situation sociale. Pendant ces an-
nees de guerre, Pignat n'a jamais renie son antimilitarisme. D£s 1915, Le
Falot a dcnonce l'absurdite du massacre, ce qui n'est certainement pas
etranger aux mesures de censure dont il a fait l'objet. Mais la grippe donne ä

Pignat l'occasion de laisser eclater sa rage contre les hobereaux militaires.
«Aprds avoir vide nos poches, et plus que double les tarifs de chemin de fer;
aprös avoir drille les troupes pendant quatre ans; aprös avoir fait voter des
centaines de millions pour modeler l'armee ä la prussienne, voilä leur
declaration : ils s'avouent impuissants de soigner 6'000 malades sans le se-
cours de la population civile, ce civil dont ils pietinent dedaigneusement
les droits avec la lourdeur de leurs sabres et de leurs bottes vernies. Nous
nous demandons ce qu'il adviendrait aprös trois jours de guerre [.. .]»41.

Les evenements de novembre 1918 font naitre des espoirs demesures dans
les rangs de Tequipe du Falot. Analysant la gr&ve generale du 11 novembre,
Pignat estime que la repression qu'elle a cntrainee ne peut que häter la matu-
rite revolutionnaire des «producteurs»42. A son avis, le mouvement est
irreversible et le jour du salut est proche. Afin que la classe ouvriere et paysanne
du Valais ne se trouve pas desorientce quand sonnera l'heure de Taction,
Pignat donne quelques directive : «Creation dans chaque commune d'un
conseil de delegues ouvriers et paysans pour l'organisation du travail et la
repartition des terres appartenant ä ceux qui ne la travaillent pas; service
municipal de ravitaillement et d'echange avec le dehors; livraison gratuite
par la commune des outils, machines, semences pour Tagriculture; [...]
institution d'une garde rouge et de commissions de surveillance et d'arbitrage
pour solutions eventuelles de conflits et execution des arretes communaux»43.

La revolution tant esperee n'aura pas lieu. La deception va provoquer
l'effilochement du courant anarcho-syndicaliste. Si Tutopie n'a pas ete
possible alors que des conditions insurrectionnelles existaient, ne faudrait-
il pas se rabattrc sur des reformes?

L'äge de raison
En automne 1919, le peuple suisse inaugure le systöme proportionnel pour

les elections au Conseil national. En fevrier dejä, le Falot evoque la possibility

d'une participation : «Quoique notre foi au parlementarisme soit trös
restreinte, car pour nous les parlementaires sont trop souvent des parlemen-
teurs, nous nous demandons s'il n'y aurait pas lieu pour la classe ouvriere du
Valais de marquer, dans ce domaine aussi, son activite et sa valeur ?»44

Entre la participation ä des elections et la creation d'un parti, la distance
n'est pas enorme. Le pas est bientöt franchi, avec certaines conditions toute-
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fois. Dans un article significativement intitule «Leurs partis... et celui que
nous voulons fonder», Le Falot marque bien les limites ä respecter: «Fondons
le parti du travail. Debarrassons-nous des avocats, des pretres et des
majors. Ayons des representants qui soient des nötres et alors allons-y I»45.

Sur le terrain, les choses bougent aussi. Le 1er avril 1919, ä Sierre, la
FOMH ouvre un secretariat general pour le Valais. Le secretaire, Alfred
Schreier, ne debarque pas en terrain complötement vierge. Au debut 1917, un
syndicat FOMH, fonde ä Brigue sur l'initiative de Karl Dellberg, reunis-
sait une partic des ouvricrs travaillant aux usines Lonza. 1918 avait vu la
naissance de deux autres sections FOMH en Valais, ä Sierre en fevrier et ä

Monthey en mai. Toutefois, ces sections n'etaient pas tres dynamiques.
Schreier va reprendre les choses en main. Les resultats ne se font pas atten-
dre puisqu'en mai 1919 une section se constitue ä Vernayaz, puis une autre ä

Martigny. Si, en 1918, les sections FOMH valaisannes comptaient 200 mem-
bres, elles rassemblent pres de 750 adherents en ete 1919. Devant l'ampleur
du recrutement, un deuxieme secretariat est ouvert ä Brigue en juillet 1919.

Albert Delz, employe postal dans cette localite, en assure le fonctionne-
ment. La FOMH n'est pas seule ä enregistrer des succes. En juin, les scieurs,
menuisiers-ebenistes et charpentiers de Martigny constituent eux aussi un
syndicat et adherent du meme coup ä la Federation suisse des ouvriers sur
bois. Cette prise en main de l'organisation syndicale valaisanne par de
grandes federations de l'USS (Union syndicale suisse) contribue ä creer un
climat favorable ä la creation d'un parti socialiste cantonal. Contrai-
rement aux anciennes unions ouvricres, ces sections rattachees ä l'USS ne
sont pas farouchement hostiles ä Taction politique dans laquelle elles
voient plutöt le complement indispensable de la lutte syndicale.

Sur la sc&ne politique, le decor se modifie egalement. Fin novembre 1918
s'est cree, ä Sierre, un parti ouvrier local. A peine constitue, il va mener une
intense propagande en faveur de la creation d'un parti cantonal46. Le Falot,
qui se rallie — ou se resigne — peu ä peu ä cette idee, va appuyer les efforts
sierrois. De plus, Pignat, Dellberg mais aussi Charles Naine donnent de
nombreuses conferences. Les resultats sont encourageants : des sections du
parti ouvrier socialiste sont creees des le mois de mai ä Naters, ä Glis, ä

Sion, ä Martigny, ä Saint-Maurice.
En avril 1919, les delegues des differentes organisations professionnelles

s'etaient reunis ä Sion et avaient constitue une Union ouvriöre valaisanne,
«pour la defense des interets moraux et economiques de la classe ouvri&re
valaisanne»47. En septembre, 28 delegues de l'Union, reunis ä Sion en as-
semblee cantonale, decide la composition de la liste ouvriere pour les
elections du 26 octobre au Conseil national : Karl Dellberg, Charles Naine et
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Alfred Schreier sont les trois candidats retenus. Pignat apprehende ces
elections, car il ne se fait guöre d'illusions sur le niveau de conscience des
classes populaires du canton. Le Falot entamc une veritable campagne pour
convaincre ses lccteurs de voter la liste ouvriöre, tout en deplorant
«l'indolence et le cretinismc populaire» qui rendcnt le bon peuple si souvent
complice des gros... Aprös les elections, le journal fait remarquer avec amer-
tume que, meme parmi les syndiques, les inconscients n'ont pas manque.
Ainsi, ä Martigny, «c'est 200 voix qui ont manque ä la liste ouvriöre.
Quelques-uns, c'est triste ä dire, ont vote pour ceux qui ont royalement pu
verser ä boire. Les menaces, les promesses et le vin demeurent pour certains
roitelets les supremes arguments sur de pauvres diables sans conscience et
sans dignite se vendant au plus offrant»48.

Le 26 octobre, la liste ouvriöre recueille 11'030 suffrages49 et n'obtient
aucun siöge ä Berne. Analysant ces chiffres, Pignat avoue une certaine
deception, mais il estime qu'il faut tenir compte du fait que «le parti ouvrier
du Valais affrontait le scrutin sans avoir eu les moyens et le temps
d'expliquer au peuple son programme et son but et de combattre pied ä pied
les supercheries et les mcnsongöres affirmations de ses adversaires»50.

Ce parti valaisan qu'evoque Pignat, il faut encore le creer formellement.
Ce sera bientöt chose faite. Le dimanche 7 decembre 1919, une vingtaine de
delegues de l'Union ouvriöre valaisanne et 14 delegues des sections socia-
listes dejä existantes se reunissent ä Sion et decident ä l'unanimite de cons-
tituer le parti socialiste valaisan. Cette fois sera la bonne.
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